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suivie d'une escorte de cuirassiers, au 
palais d e l 'Assemblée nat ionale , et il a 
présenté s e s v œ u x à M. le président de 
l 'Assemblée entouré des membres du 
b u r e a u . ' 

A 11 heures , M. le président a reçu à 
l'hôtel de la Prés idence ,à Versai l les , M. 
le duc d'Audiffret-Pasquier et l es m e m ­
bres composant le bureau de l 'Assem­
blée natijasakr qui se sont rendus chez 
lo i avec le m ê m e cérémonial qui avai t 
marqué la vis ite du président de la ré­
publ ique. 

• M. le maréchal de Mac-Manon, entouré 
des ministres ,a reçu ensuite MM. les dé­
putée encore présents à Versai l les qui , 
sans dist inction d'opinion, sont ailés 
présenter leurs h o m m a g e s au chef de 

Aucun discours n'a été prononcé dans 
ces différentes récept ions . 

A une heure , M. le président de la 
république entouré des ministres , de sa 
maison militaire et d'un nombreux état-
major, a reçu au palais de l 'Elysée , le 
corps diplomatique, l e s députat ions des 
grands corps de l'Etat, des chefs de 
service des administrations publ iques , 
l 'administration du département de la 
Seine , le corps judiciaire, les autorités 

..militaire» 

ù q u e l ' o 

pagné de tous les ministres et de r » fermer la parole du Pape dans l ' en-
le général d'Abzac.son premier aide- I » ce inte du Vatican et empêcher la p u -

( a n » . s'est rendu a 11 heures moins I » blication de s e s disconr~ 
^•ni***«B»aé MM inlMsiupi'SÉiMu iA'f~ ~"' ' .«w>tt , n e » 

Eh b ien , Te gouvernement . d u t j u i Fi­
nal v ient de faire ce qu'il n'avait pas 
osé jusqu'à prés%nt. Une dépêche de 
Home nous a appris hier qu'un discours 
do P i e IX, en réponse à une actfresse des 
Irlagdg|fe,: avait été supprimé; défense 
a b f f i S P i e q s r p é b l i c r a été sifeafnée aux 
journaux de Rome, et J-yllattc- Ou sera 
content à Berlin, 'on n t H S l n pas dans 
le monde cathol ique. ^ * * » a t \ _ 

Leaasbasnpion3 français, de i'îsaprpa-
tion pienJMBteise ne nous répéteront 
plus que aE(Pef de l'Eglise n'.a»jamais 
été plus bfire que depùi&la perte de sa 
souveraineté temporel le* La fameuse 
loi des garanties s e trouvé • anéantie du 
m ê m e coup; o n n e peut plus soutenir 
qu'il y ait à Rome deux souverainetés 
parfaitement libres dans leur coex i s tence . 
Du m o m e n t où la parole du Sa int -Père 
est étouffée par ordre du gouvernement 
de Victor*Emnjanuel , l6g_ Saint -Père 
n'est plus qu'un sujet d e j j f u 
appe l le le roi d'Italie. 

Les h o m m e s du Quirinal s 'aperce­
vront, que leur propre s y s t è m e s'écroule 
et qu'il leftrsmudra èa inventer un autre. 
Il y a cinq ans , ils avaient dit à l'Europe 
que l ' indépendance absolue du P*pe, 
pour l 'accompl issement de s a . m i s a i o n 
apostol ique, serait l'objet d'un sèrljnenx 
respect : que devient maintenant cet te 
indépendance ? Le Saint-Père n'est-il 
pas le seul juge de la manière de c o m ­
prendre et de remplir son devoir ? M. 
Viscont i -Venosta ou M. Minghetti ont-
i l s qualité pour dire au chef de l'Eglise 
ce qu'il doit faire o u ne pas faire, pour 
marquer l e s l imites de son action p o n ­
tificale, pour déterminer où c o m m e n c e 
e t oùflnit l'intérêt supérieur de la grande 
famil le cathol ique? 

La souveraineté spirituelle suppose la 
complète indépendance de la parole 
dans s e s rapports avec la soc iété des 
fidèles; si le re tent i s sement de cet te 
parole est interdit , que devient le l ien 
qui unit le chef aux membres? Comment 
le Père c o m m u n avertira-t-i l , éclairera-
t- i l ses enfants dispersés sur tous l e s 
p o i n t s du g lobe ? 

La parnl» «1« —SSB* OSg—O» -*rv u t«a«-
teurs et aux oppresseurs; ce n'est pas 
u n e raison pour bâi l lonner le l ieutenant 
du Christ. L'Eglise, de tout temps , car 
c'est son bonheur , a résisté aux tyrans 
et dénoncé l'iniquité v ictorieuse; ce n'est 
pas la première fois que la force b r u ­
tale lui a commandé de se taire; l'Eglise 
n'a jamais été muet te et n e le sera ja­
mais en face des violateurs publ ics et 

Des détachements de la garde r é p u ­
bl icaine en grande tenue faisaient ,à l'in­
térieur et à l'extérieur du palais , le s er ­
v ice d'honneur. 

A Paris c o m m e à Versail les , aucune 
al locution n'a été prononcée dans ces 
diverses récept ions , qui se s o n t termi­
n é e s à 2 h . 1 /2 . 

L'empereur d'Allemagne a reçu, hier, 
les généraux qui sont venus le féliciter 
à l 'occasion du nouve l an, ayant à leur 
tête le feld-maréchal "Wrangel. 

Répondant à l 'allocution qui lui a été 
adressée par ce dernier. l 'empereur s'est 
exprimé de la manière suivante : 

« Je vous remercie des paroles que 
vous m'adressez à l 'occasion du nouvel 
an, en votre nom et au nom de toutes 
les personnes ici présentes . Je r e c o n ­
nais avec plaisir dans ces paroles l'ex­
press ion réitérée des sent iments q u e 
v o o s S S * tssnoigfcw» drjrui* langtssVfm-
En me souhaitant une longue v i e , v o u s 
m'invitez, mon cher fe ld-maréchal , à 
v o u s imiter. Si le Tout-Puissant m e fait 
la grâce d'exaucer v o s v œ u x et de m e 
conserver la santé et la vigueur ,je compte 
ne pas me lasser de remplir m e s devoirs , 
et j e su i s fier de .penser que v o u s conti­
nuerez , mess ieurs , à m'aider c o m m e i 
v o u s l'avez fait jusqu'à présent . 

La Gazette de Madrid publie un décret i v io lents des droits et des lois de D i e u . 

Bulletin du jour 
M. le président de la république a 

reçu hier,à l 'occasion du nouve l a n , les 
félicitations des grands corps de l'Etat, 
ainsi que des fonctionnaires civi ls e t 
mil itaires qui ont été introduits auprès 
de lui dans l'ordre fixé au Journal of­
ficiel. 

Après avoir reçu à Versail les les a u ­
torité» de Seine-et-Oise, M. le président 

royal convoquant l es Cortès pour le 15 
février : 

Les é lect ions d e s députés e t des sé­
nateurs auront l ieu par le suffrage uni­
verse l , mais pour cette fois seu lement . 
Elles commenceront le 20 janvier e n 
Espagne et le 15 février à Por to -Rico . 
Les v i l les de Biscaye et de Navarre 
nommeront des députés et des sénateurs 
pour l a patrie occupée par l e s carl istes . 
L e ministre de l' intérieur se concertera 
à ce sujet avec les consei l lers généraux 
b a s q u e s et navarrais . 

i ' • 
« E s t - c e que v o u s n e pourriez pas 

» faire taire ce* homme-làf » disait M. 
de Bismark à un ministre i tal ien en par­
lant du Pape . « Ce n'est pas a isé , » ré­
pondit l'Italien. « V o u s pourriez t o u -
» jours , répliquait M. de Bismark, e n -

Ce dernier acte du g o u v e r n e m e n t 
italien est le premier pas de la polit ique 
i tal ienne dans une nonve l l e vo ie ; e l le 
paraît n e p lus vouloir s'en tenir aux 
« doux et trompeurs artifices » représen­
tés par «la lyre» et que signalait Pie IX 
daus son é loquente réponse au S a c r é -
Collège; elle se rapproche de la po l i t i ­
que al lemande, des consei l s du c h a n c e ­
lier fédéral e t de l 'opinion révo lu t ion­
naire de tous les p a y s . Il est permis de 
penser que l'état de nos affaires, la s a ­
tisfaction actuel le de la gauche et l es 
victoires qu'el le se promet sont pour 
quelque chose dan3 le coup hardi que 
vient de frapper le gouvernement du 
Quirinal. Les spoliateurs du Pape s e ­
raient à l'aise si la majorité venait à 
passer à gauche dans nos deux prochai ­
n e s Assemblées , POUJOULAT. (Union.) 

| c i en quels termes la Plrïïffi. cat -
J_ écie, dans sa livraison' du 1 ' 

Ro*ie t te et ses' î ï 

«yTous les journaux cathol iques fran­
çais ont été d'accord pour infliger à M. 
•le la Rochette et à s e s amis l es pi" s 
sévères condamnat ions . Et en véri té , 
on s e sait comment il serait poss ible ue 
répendre aux censures aussi énergiques 
que ; justifiées dont ces députés sont 
l'objet de la part du journal le Monde. 
quïbd cette feuille, faisant appel aux 
desfeirs du ' chrét ien, mettant en , é v i ­
dence les act ions et les desse ins des 
sectateurs de M. Gambetta e t de s e s 
codfplices, et montrant l e s péri ls mani­
festes qui résulteraient pour l 'Eglise et 
pour la société civile du triomphe de 
telsfennemis, réfute l'une «près l'autre 
les «Jacuses a l léguées en faveur 4e cette 
ppignée de membres de l 'extrême droite. 

«pi faut aussi tenir compte de la p r o -
testbtfcm solennel le publ iée contre la 
conduite de M. de la Rochet te , au nom 
des principes de la légit imité et "Ce la 
religion, par tous les autres membres de 
l 'extrême droite, qui déclarent vouloir 
rester toujours royal istes , mais en m ê m e 
temps cathol iques , et n'avoir rien à faire 
jivee l es ennemis jurés de la monarchie 
et de l'Eglise. » 

' ' Ea décis ion qu'a prise 4 . le maréchal 
Canrobert de ne pas accepter l es candi­
datures sénatoriales est très-vivement 
approuvée dans le monde polit ique et 
dans le monde militaire. Dans le p r e ­
mier , on lui sait gré de n e pas s'être 
prêté à une manœuvre de parti et d'a­
voir refusé d'être un instrument aux 
m a i n s de M. Rouher. Dans le second , 
on se félicite de voir u n de nos g é n é -
n a u x l e s p l u s éminents donner un e x e m ­
ple aussi éclatant de la réserve patr io­
tique qui doit placer l'armée en dehors 
et au -des sus de nos divis ions pol i t iques . 
Ce fait, rapproché de la résolution prise 
par le duc d'Aumale, a u n e importance 
p lus grande encore . 

Quoique nous ayons donné le c o m p t e -
rendu de la séance de nuit dans laquel le 
a été discutée la quest ion des chemins 
de fer^ nous croyons intéresser nos lec-
tenr^ en reproduisant . ,Li extejisn, h» 
discours "rononcé à ce l te occasion par 
M. Jules Brame : 

M . J U L E S BRAME. — Messieurs, je n e 
m'explique pas les motifs de l 'anima­
t ion que M. le ministre des travaux 
publ ics apporte dans la quest ion que 
n o u s traitons en c e moment . Il n e s'agit 
plus cependant des d iscuss ions de po l i ­
t ique brûlante qui ont agité à un s ihaut 
degré l 'Assemblée ces jours derniers. 

La quest ion est des plus s imples ; 
mais avant de vous donner m e s motifs 
contre l 'urgence que réclame M. le mi­
nistre, permettez-moi de v o u s déclarer 
que le fait qu'il v ient d'énoncer à cet te 
tribune, accusant les députés du Nord 
d'avoir réclamé le retrait de la c o n v e n ­
tion de divers chemins de fer est abso­
lument inexac t . . . (Approbation sur plu­
s ieurs bancs . — Réclamation sur d 'au­
tres.) 

Et je n e me sers , permettez-moi de 
v o u s le dire, que d'expressions par le ­
menta i re s . . . (Rumeurs à droite). 

Vous n'avez pas à vous récrier, quand 
je vous dis que je m e sers d'expressions 
parlementaires ; si je demandais la p e r ­
miss ion de me servir d'expressions 
extra-parlementaires , j e compiendrais 
v o s rumeurs, 

( M. LE PRÉSIDENT. — Je n e v o u s l 'ac ­
corderais p a s ! (Sourires.) 

M . J U L E S BRAME. — M. le ministre a 

é l a d é p u t a t i o n dji Nqçd. Je r é ­
pièces en mains , 
d'oit et m o n devoir. 

Le canseil général du Nord, p en vertu 
des prérogatives que lui a conférées la 
loi de 1845 , a concédé divers chemins 
de fer d'intérêt général et local à c e r ­
taines compagnies qui v iennent de s i -
irner un traité de cess ion avec la c o m ­
pagnie du Nord. Cet acte n'a pas été 
sanct ionné par le consei l général du 
Nord, et M. l e ministre des travaux p u ­
bl ics , par u n projet de - - lo i . e o u m i s ces 
jours derniers à la commiss ion des che­
mins de fer, proposait de concéder à la 
compagnie du Nord d e u x vo ies ferrées 
d'une'importance capitale, e t il accor­
dait dix années pour la construct ion de 
c e s deux chemins et laissait c o m p l è t e ­
m e n t à l'écart 174 ki lomètres de c h e ­
mins de fer, sous ce prétexte plausible , 
sans doute , que "siils étaient uti les au 
département ils l 'étaient moins à la c o m ­
pagnie . La députation s'est é m u e de la 
présentat ion d'un projet qui lésait ainsi 
les intérêts les plus respectables et 
voic i la réclamation qu'à l'unanimité 
elle a formulée auprès des membres de 
la commiss ion . 

« En résumé, la députation du Nord 
» demande à la commiss ion par lemcn-
» taire : 

» 1 • De comprendre dans la convent ion 
» actuel le l e s diverses l ignes du départe-
» meut aujourd'hui concédées et quin'ont 
» point à être comprises dans l 'acte de 
» rétrocession consent ie par la Compa-
» gnie de Lille à Valenc iennes , au profit 
» de la Compagnie du Nord ; 

» 2° De modifier les st ipulat ions re la -
» t ives aux délais , de telle sorte que 
» l 'exécut ion des l ignes soit terminée 
» dans un délai m a x i m u m de quatre ans , 
» à partir de la loi portant approbation 
» de la convent ion ; 

» 3° Que la l igne de Lens à Armentiè-
» res soit , dans son ensemble , concédée 
» à u n e seule Compagnie ; 

» 4° Que la l igne de Va lenc iennes au 
» Cateau soit prolongée jusqu'à S a i n t -
» Erme, dans le département de 
» l 'Aisne. » 

•*r*»ii— ~=* la t?(!lrit<i ""« 1T Je rnirnstr* 
n e saurait contester . (Très-bien ! à gau­
che ) . 

Maintenant, je traite, en p e u de m o t s , 
la quest ion d'urgence. 

Comment ! on vient nous dire qu'il y 
a urgence à voter le projet de loi alors 
qu'on demande un délai de neuf ou dix 
ans pour son e x é c u t i o n ? Dans trois 
mo i s , l es pouvoirs publ ics n o u v e a u x se ­
ront reconst i tués , au l ieu de délibérer 
précipi tamment sur des quest ions aussi 
graves qui comportent le vo te de c e n ­
taines de mi l l ions , nos successeurs d i s ­
cuteront dans le calme e t l e recue i l l e ­
m e n t ce q u e nous n e pouvons faire à la 
dernière heure de notre ex i s t ence . '• 

En m'exprimant ainsi que je le fais, 
j e défends les intérêts de m o n p a y s , 
c e u x du Trésor publ ic , et je prétends 
que M. le ministre des Travaux publ ics 
doit être , avant tout , le défenseur du 
Trésor public et non pas le défenseur 
exc lus i f des grandes Compagnies (Très-
bien ! sur plusieurs bancs . — R é c l a m a ­
tions et rumeurs sur d'autres). 

M. DE CLEP.CO- — Je demande la p a ­
role. 

M. JOLES BRAME. — V o u s v o u s récriez, 
mons ieur le ministre . Permettez-moi de 
v o u s dire que , quand v o u s montez à 

ce t t e tribune tenir le langage 
avez tenu contre Tes petit e s Cou 
qui étaient au moins bonnes à 
les grandes plus traitables e t à o b | 

*t 

v o u s av 
avez ruiné dos familles entières (Excla- ' 
mat ions e t murmures sar plusieurs 
bancs ) , tf'f 

Quelques membres à gauche . — T r £s 
b ien 1 

M.LE P R É S I D E N T . — M e s s i e u r s , je la isse 
à chaque orateur une grande liberté; 
je crois néanmoins que l'Assembléte 
trouvera, e t v o u s - m ê m e , monsieur 
Brame, en faisant appel à votre sang-
froid, vous trouverez que v o u a - a v e c 
excédé la mesure . ( Très-bien 1 Orée-
b i e n ! ) 

M. JULES BRAME.—Messieurs».on p a r ­
lant c o m m e je v i ens dg l e foire, j e d é ­
fends m o n pays , la fortune de o o s f a ­
mi l l e s . 

M. le président me dit que j'exoésjftja 
mesure; mais il est une partie de cet te 
A s s e m b l é e qui dit : «Tr%s-bien!» J e pen­
se qu'on le dit parce que je su i s dans la 
vérité . , y 

Je déclare , mess ieurs , que j 'émets ic i 
l es idées d'une très-grande quantité d e 
m e s co l lègues . 

M. JULES B R A M E . — Et quand je v o i s . . . 
M. IIENRI F O U R N I E R . — P a r l e z donc sur 

l 'urgence. 
M. LE PRÉSIDENT. — Je v o u s e n prie , 

mess ieurs , veui l lez écouter; v o u s p r o ­
longez le débat . 

M. JULES B R A M E . . . et quand je vo i t u n 
ministre monter à cette tribunè^nous 
déclarer qu'il réclame l 'urgence, p a r c e -

qu'il y a, dit- i l , une quest ion straté­
gique de haute importance, et si nous 
reportons nos souvenirs sur l e s articles 
de son projet, nous d é j 
accorde dix années p<j 
des travaux. Dès l o r j ^ 
g e n c e , où se trou 
g ique . Le doute 
n o u s v o y o n s , p f ^ ^ H f ^ 
populat ions déc i 
a b u s e et nos û{ 

M. CIIAPER. — - ^ 
fense du pays! 

J e demande la parole? 
M. JULES BRAME. Oui dit nai»f 
M. CHAPE» — C'est moi , e t j e > o « « 

reponurai . , 
M. JULES BRAME. — V o u s demandez 

la parole? 
M. CHAPER. — Oui ! 
M. JULES BRAME. — Je la demanderai 

pour vous répondre à mon tour. (Rires.) ' 
Mais, mons ieur Chaper, il ne s ' ig i t 

pas -ml-masj t sV voter des l ignes de 
chemins de fer et de savoir si ces l ignes 
auront une dire 
gente; il f a u t ^ 
( T r è s ^ e j B k ^ 

e, c e s o n t 
intieSydp 

d J E l e de oB8Hr. 
Je demande que 

presen" 

i fructueuse , intel l i -
i que cela coûtera. 
j à g a n c h e ! ) Je l e 

_ i de mil l ions 
reni ions qu'on v o u s 

orateur qui 
oette tribune soit 

te, en débutant , le 
q w U v o u s demande 

d i scuss ion , à 
prés u n e séance de douze h e u -

On news dit «qu'il faut finir d ignement . 
Oui, mess ieurs , mais i l ne faut pas l a i s ­
ser supposer que nous finissons en fai­
sant n o s affaires ' persQaOesJj". cela n e 
peut être dans votre .fSMe. (Trèt -

Je termine par u n e dernière c o n s i d é ­
ration qui a s o n côté grave : v o n s a c c o r -
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L'HISTOIRE D'UNE LAIDE 
PAR MHe BLANCHE DE ROSARNOTJX. 

(SUITE) . 

Mon onc l e de. .Vi l lète , a h ! c e l u i - l à 
m ' a i m e u n p e u , j e l e crois , o u d u 
m o i n s je lu i inspire d e la pit ié . Mais i l 
e s t lo in d e m o i m a i n t e n a n t . Quant au 
c o m t e d e T r é g u e n , i l a p e i n e à d i s s i m u ­
ler s o n indignat ion ; i l e s t outré de ce 
q u e s o n fils a i t é p o u s é u n e j e u n e fille 
s a n s beauté e t s a n s fortune. Et la c o m ­
tesse dé tes te Gontran, que p e u t - e l l e 
ê t re pour m o i ? . . . A h ! s i , lo in de m'of­
fenser , j ' a v a i s écouté m o n b o n tuteur , 
lorsqu'avec sa rude franchise , il m e 
pariait d e m a la ideur, j e n ' eusse pas 
é té d u p e d e m o n a m o u r - p r o p r e q u i 
m'aveug la i t , j e n ' eus p a s a c c u e i U R a l -
lus ion fatale que j e p o u v a i s être a S p é e , 
j 'aurais fui le m o n d e , qui rit d e t o u s 
l e s m a l h e u r e u x . Et u n i q u e m e n t c o n s a ­
crée à Dieu e t a u x œ u v r e s do charité , 
qui sait? l e s p a u v r e s , p e u t - ê t r e , n e 
m'auraient p a s trouvé la ide . # 

* 
Pendant q u ' A n g é l i n e s e l ivrait ainsi 

à s e s tr is tes ré f l ex ions , n n e s c è n e d e s 
p l u s v io l entes ava i t l ieu entre le comte 
de Tréguen et son ûls. La comtesse 

avai t fini par découvrir q u e ce dernier 
ava i t d e s de t te s , et néces sa i rement 
s'était e m p r e s s é e de le rapporter à son 
mar i . Cette n o u v e l l e avj 
l ' irascible v ie i l lard. D e s écl 
l e bruit d e portes b r u s q u e m e j j Bues, 
t irèrent A n g é l i n e d e s o n é t a ' do torpeur 
Bientôt la porte de sa c h a s s é s » s 'o in 
et l e comte entra la l iguross inleverset; 
par la colère'. 

— O ciel ! qu 'y a - t - i l d o n c , d e m a n d a 
l a j e u n e f e m m e toute tremblante1? 

— Il y a q u e j e su i s u n père fort à 
pla indre , ( iontran, m o n fHs, que je 
croya i s u n j e u n e h o m m e rangé , a c o n ­
tracté des de t t e s . Il parait que ro tre 
infernale tante n e l' ignorait pas , 
ava i t compté sur s e s é c u s 
p a y e r . . . L e vo i là j o l i m e n t 
tant pis pour cet te ex trav 

E t , c o m m e disait fort jud 
m a d a m e de Tréguen . pou: 
joué ? . . . 

j * — A h ! m o n D i e u , m o n 1 
m a A n g é l i n e , et j e n e p u i s 
a i d e . . . Pauvre Gontran ! Mi 
l 'abandonnerez p a s , j e l'espè: 

— S a n s doute . Mais c o m m e l e di t 
jud ic i eusement m a d a m e de T r é g u e n , i l 
n e v o u s a point é p o u s é e l e s y e u x 
f ermés , «-i i '. n 

— Si vouffmMpayez pas s e s d e t t e s , 
c o m m e n t feraotjàl. ' 

I—- Je n e les^f aierai , parbleu pas ! Il 
n 'est pas jus te que l 'aisance de m a d a m e 
de Tréguen -souffre d e s dépor tements 
d'un jeuJBjMbu auquel ol le n'a point 
donné l ' e i^ tes sae . J'ai été j e u n e a u s s i . 

iine ; j'ai eu d e s p a s -
m e s m e trouvaient fort 

J 'avoue tout c e l a . . . Mais 
ù j e u , j e n e l'ai j amai s e u e , 

mneur. 
Et pour en venir à la c o n c l u s i o n , que 

v o u s at tendez s a n s d o u t e , Gontran m o u 
fils , doit subir'ra-peme d e SE folie, et 
corsjsne.le fait encore remarquer fort 
juddoieitsement M m e d o T r é g u o n . ': 
so tire .i'ail tire coafcsBO il pourra avec 
l e pet i t b i e n d e s a l a i t u n s e m è r e . Je n e 
v e u x p l u e d u tout m e nrMer de ce qui 
l e corjfeernè 

m a chère 
s ions . 
à leur 
la p a s » 
parole 

Je n e v e u x m ê m e plu: 
n e i l e revoir . Quant à v o u s , m a chère e n -

MTant, v i c t i m e innocente de t o u t cec i , j e 
— Que v o u l e z - v o u s que je fasse? Il f v o u s déclare que v o u s t rouverez t o u -

e s t fort c o u p a b l e , ce gareon- la , et j e - ! j o u r s u n g î te s o u s l e toit d u c o m t e de 
m ' é t o n n e que v o u s lui portiez que lque ' Tréguen . 

! i n t é r ê t . . . car ses procédés e n v e r s v o u s . * — J a m a i s , s'écria la j e u n e , j amai s , 
: sont i n o u ï s . . . l j e n ' i iab i tewi la m a i s o n dont m o n mari 

— Hé las ! m o n s i e u r , c'esl que j'ai l e . e s t c h a s s é ! J e sais quel est m o n devo ir , 
i malheur d'être laide... | monsieur; partout où ira Gontran, je le 

suivrai , j e travail lerai pour lu i , j e l e 
conso lera i . . . e t e n v o y a n t combien j e 
l 'a ime, il m'aimera peut -è t r . u n p e u , 
toute la ide que je s u i s . 

Hé las ! que lques h e u r e s après ce t 
entret ien , la généreuse Angé l ine apprit 
q u e s o n ingrat é p o u x était parti s a n s 
dire où il a l la i t , et sans u n mot d'adieu 
pour e l l e . 

U n e année s'était écou lée . 
D e u x f e m m e s allaient e t vena ien t 

dans u n e des sa l les de l 'hôpital Sa in t -
Y v e s . L 'une , be l l e et d i s t inguée por­
tait i 'habit re l ig i eux , l 'autre, laide et 
pet i te , était s i m p l e m e n t v ê t u e d'une 
robe brune; s e s c h e v e u x châta ins e n 

| b a n d e a u x , encadraient son front. On a 
reconnu Marie de Frévi l le et notre p a u ­
vre A n g é l i n e . 

I Marie, qui avai t tant souffert et que 
j la mort ava i t touchée d e b ien près ; 
i Marie, qui , depu i s le mariage de son 

cher Gontran, n'avait p l u s ni i l lus ions 
n i e spérances e n ce m o n d e , avai t je té 
toutes s e s douleur s d a n s l e s e in de Dieu , 
e t s'était consacrée ent ièrement à ce t 
a m i qui es t toujours f idèle. E l l e s'était 
fait re l ig ieuse A u g u s t m e . 

Quant à A n g é l i n e , e l le n 'avai t pas 
v o u l u rester habiter l'hôtel de Tréguen , 

t e n d r e s s e . A v e c que l l e douce c o m p a -
t i s s a n c e , la j e u n e re l ig ieuse s'était p l u 
à jeter le b a u m e de sa tendre charité 
d a n s l e c œ u r de l 'épouse infortunée. 

A n g é l i n e n e quittait guère sa pet i te 
ce l lu l e de pens ionnaire qi e pour aider 
l a s œ u r Marie d a n s s e s s u l l i T i e s f o n c ­
t i o n s . D'abord la pauvre la ide n'appro­
chait qu 'avec u n e sorte de t imidité do 
c e s l i t s de douleur a l ignés par n u m é r o s ; 
e l le s'était aperçue que l e s malades 
e u x - m ê m e s , ressentant l e c h a r m e , l e 
pres t ige at tachés à l a b e a u t é . s e m b l a i e n t 
préférer la présence e t l e s s Mus do. la 
b e l l e hospi ta l ière , Mais b ientôt A n g é ­
l ine s'était m i s e à l e s aimer tant , ces 
p a u v r e s de Jésus -Chr i s t ! Le rayon de 
la b o n t é , l 'a t tendrissement de la pit ié , 
embe l l i s sa i ent t e l l ement son v i sage , 
qu ' i l s .ava ient autant de plaisir à la 
vo ir qu'à regarder l a s œ u r Marie. 

La laide s 'occupait part icul ièrement 
d 'une j e u n e fille dont u n horrible cancer 
dévorait l e v i s a g e ; c o m b i e n e l le a imait 
cet te pauvre créature déshéri tée c o m m e 
e l l e de toute jo ie e t d e toute espérance 
e n ce monde! E l l e restait l o n g t e m p s à la 
cons idérer et causer a v e c e l le ; parfois 
m ê m e e l le l 'embrassai t pour lu i faire 
croire qu'à e l le au m o i n s s e n h i d e u x 
v i s a g e n'inspirait point de dégoût 

-

pui sque son mari n 'y» était p l u s , e l l e ! ^Et l e s enfants , l e s p a u v r e s pet i ts 
s'était réfugiée près -as l 'amie de ^ É ^ ^ e n f a n t ; 
Iran, et y avait troqué, coqpUtioa^HÉpei 

s de la crèche , c o m m e Angé l ine 
s chérissait, les pressait avec amour 

sur son c œ u r ! A h ! si j 'ava i s u n pet i t 
enfant à m o i , s e d i sa i t - e l l e , s a n s doute 
il m'eût a i m é e . . . E s t - c e q u ' u n enfant 
peut trouver q u e sa mère e s t laide ? . . . 

Mais hé las ! i l valai t m i e u x n 'en 
point avo ir . Ma fille m'eût p e u t - ê t r e 
re s semblée e t c o m m e moi eût é té m a l ­
h e u r e u s e . . . 

D a n s les m o m e n t s o ù l e s so ins d e s 
pauvres n e l 'occupaient p a s , la j e u n e 
f e m m e retirée dans sa ce l lu le , se l ivrai t 
à l ' é tude , car, son éducat ion avai t é té 
en t i èrement nég l igée par sa tante . 
D'a i l leurs , à l ' époque où e l l e s e croyait 
jo l i e , e l le n e trouvait jamais a s sez d e 
t e m p s à consacrer à la to i let te , au m i ­
roir, a u x l e ç o n s de danse . 

Maintenant , d'après l e s conse i l s d e 
s œ u r Marie, e l l e s 'adonnait a u x o c c u ­
pat ions sér ieuse» , et e l le y trouvai t d u 
c h a r m e . 

Parfois auss i , l e s é c h o s d u tr iste 
hôpita l redisaient é tonnés l e s accords 
de sa harpe; e l le ava i t p e n dp v o i x , i l 
e s t vrai , m a i s l e t imbre e n éteft a g r é a ­
b l e , e t grâce a u x l eçons d'un v i e u x 
caporal c o n v a l e s c e n t , e t exce l l en t m u ­
s ic i en , e l le était parvenue à chanter 
jus t e . 

E l l e avai t assez de g o û t pour l e 
d e s s i n , e t e s tampai t tant b i e n q u e m a l 
q u e l q u e s tê tes de pauvres mor ibonds 
c o n s o l é s d e la p e n s é e q u e , d u m o i n s , u n 


